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É T U D E
SUR LES

FOSSILES TERTIAIRES DE L'ILE DE COS
RECUEILLIS PAR M. GORCEIX EN 1873,

PAR M. TOURNOÙER( 4 ) .

M. Gorceix a bien voulu me confier l'étude des divers fossiles ter-
tiaires qu'il a recueillis dans son exploration géologique de l'île de
Ces en 1873. Ces fossiles se recommandaient a toute mon attention.

Edw. Forbes, en effet, il y a longtemps déjà, dans une petite Note
incidente, intercalée dans la relation de son Voyage géologique en
Lycie (SPRATT and FÛMES, Trahis inLycia. London, 1847; vide p . 199
et suiv.), avait signalé dans l'île de Ces une importante formation

( ' ) La publication du présent travail, qui devait paraître en 1875, ayant été retardée par
suite de circonstances indépendantes de la volonté de Fauteur et de l'éditeur et relatives à
la confection des planches, ce retard me permet de dire que, depuis le voyage de M. Gorceix,
M. le professeur Neumayr a visité l'île de Cos dans le printemps de l'année 1873 et a donné,
à la 6n de la même année, une Note sommaire sur les résultats de ses observations dans les
TerhandUns.en der Geol. îîeichsanstalt (1875, n0 10), en attendant la publication complète
de son Voyage. M. Th. Fuchs visitait en même temps une partie de la Grèce et a donné
également une première Note sur les résultats de ses recherches dans les Kaiserl. 'Âhid. der
yFissensch. de janvier 1876. De plus, il a paru récemment un important et très-intéressant
travail de MM. Neumayr et Paul sur les couches à Congéries et à Paludines de FEsclavonie
[Die Congerien und 'Palwlinenschichten Slavoniens, Wien; 1870), dans lequel il est parlé
incidemment de quelques fossiles de Cos. Ces publications et celles qui sont annoncées ne
peuvent manquer de jeter beaucoup de jour sur plusieurs des questions touchées dans le
présent travail, qui aurait gagné 5ans doute à attendre encore; je le donne néanmoins au-
jourd^hm tel qu'il avait été préparé, sur les seuls documents et matériaux qui m'avaient été
fournis par M. Gorceix, pour laisser plus entière à chacun la part qui doit lui revenir dans
l'histoire géologique et paléontologique de l'île de Cos. {'Note de l'auteur}.
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d'eau douée, riche en coquilles fossiles, contre laquelle venait buter,
en stratification horizontale et discordante, une formation marine qu'il
identifiait avec celles de Rhodes et de la Sicile, et qu'il rattachait au
pliocène supérieur, newer pliocène beds. Il en concluait que la forma-
tion d'eau douée devait être regardée <r au moins comme de l'ancien
pliocène » . Considérée en elle-même, cette formation d'eau douce de
Ces se subdivise, d'aprèsForbes, en trois horizons, et les nombreuses co-
quilles fossiles qu'elle contient se distribuent en trois séries successives,
a, b, c, dont chacune est caractérisée par une forme particulière de
Paludine et de Néritine^ absente dans les deux autres : dans le niveau
inférieur, les coquilles sont lisses; dans le niveau moyen, elles sont
ceintes d'un gros bourrelet unique; et, dans le niveau supérieur, elles
sont profondément sillonnées et entourées de plusieurs forts bourrelets
en spirale. Pour expliquer ces différences dans un espace de temps
aussi restreint que celui qui est circonscrit par ce dépôt, Foribes ne
pense pas qu'il soit nécessaire de recourir à l'hypothèse de trois créa-
tions distinctes; il pense, au contraire, que ces variations de formes
dans les espèces associées peuvent s'expliquer par les changements de
milieu et par l'invasion progressive des eaux salées de la mer pliocène
dans l'ancien bassin d'eau douce. Telle est, en résumé, la Note de
Forbes, Note très-courte, de quelques pages, sans listes ni descrip-
tions de fossiles, avec un petit croquis schématique du terrain et cinq
ou six figures au trait de coquilles caractéristiques; mais Note substan-
tielle dans sa brièveté et soulevant plusieurs questions intéressantes
de géologie méditerranéenne et de zoologie générale.

Depuis le voyage de Forbes jusqu'à celui de M. Gorceix, pendant
l'espace de près de trente ans, rien n'a été dit, à ma connaissance, sur
l'île de Ces; aucun géologue ne l'a visitée, ou du moins aucun n'en a
parlé spécialement. L'amiral Spratt, seul, a parlé très-incidemment
des dépôts lacustres et des coquilles fossiles de Cos et de la région
grecque, dans son Voyage en Crète (Travels and Researches in Crète,
ï865). On conçoit donc l'intérêt qui s'attache à l'étude des fossiles rap-
portés par M- Gorceix, pour éclairer les questions posées par l'éminent
naturaliste anglais.

C'est ainsi que Forbes n'avait pas pu préciser l'âge des dépôts lacus-
tres de Cos autrement qu'en disant : qu'ils étaient plus anciens que les
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dépôts marins pliocènes; mais jusqu'où pouvaient-ils remonter? Les
matériaux de comparaison qui lui manquaient pour apprécier la signi-
fication chronologique de cette faune, d'une physionomie si originale
et si particulière, ne nous manquent plus maintenant. Toute une grande
faune lacustre, des plus riches et des plus intéressantes, à laquelle se
rattache la faune locale de Ces, a été révélée dans ces dernières années
par les excellents travaux des géologues autrichiens : c'est la faune des
couches à Paludines du bassin du Danube, et en particulier de FEscla-
vonie et de la Croatie, qui termine la série complexe des dépôts d'eaif
douce et des dépôts d'eau saumâtre qui, dans le centre et l'est de l'Eu-
rope, ont succédé eux-mêmes aux derniers dépôts de la mer miocène.
Au premier coup d'œil jeté sur les coquilles lacustres de Cos rappor-
tées par M. Gorceix, j 'ai pu reconnaître, non-seulement les types prin-
cipaux signalés et figurés par Forbes, mais des types tellement voisins
de ceux de l'Esclavonie et de la Croatie qu'aucun paléontologiste ne
peut hésiter à les rattacher à la même faune et au même horizon; et
j'ai pu affirmer, à la suite des premières communications de M. Gor-
ceix (1) , que les couches lacustres de Cos ne sont qu'une extension dans
l'Archipel grec des couches à Paludines du bassin du Danube.

Ce premier point important , que faisait pressentir d'ailleurs la vue
des quelques figures données par Forbes en 1847? étant bien établi à
Faide des nombreux documents recueillis par M. Gorceix, il y a beau-
coup d'intérêt à étudier aussi la faune marine qui surmonte la formation
d'eau douce de l'île. En effet, si dans le centre de l'Europe on connaît
bien le substratum des couches à Paludines qui sont supérieures aux
couches à Congéries, en revanche on ne voit rien-au-dessus, la mer
n'ayant pas reparu dans ces parties de l'Europe depuis la fin des temps
miocènes. Au contraire, à Cos, on a l'heureuse chance de voir ces dépôts
lacustres recouverts par des dépôts à coquilles marines. Quelles sont
ces coquilles? Quel est l'âge au juste de ces dépôts? Forbes les a ratta-
chés, en quelques lignes, au pliocène récent; et, au t an t du moins que
j'en puis juger par les matériaux de M. Gorceix, je crois que Forbes a
eu raison, comme je le montrerai plus loin. Le système général des
couches à Paludines est donc comp is entre les couches à Congéries de

Bulletin clé la Société géologique de F wice, 3e série, 1.11, p. 3g8 ; juin 1874-
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FEsdavonie et le pliocène supérieure Cos et de l 'Archipel; il peut
donc être égal à V ancien pliocène.

Reste le fait, si intéressant au point de vue paléontologique et de la
théorie de la descendance des espèces, signalé par Forbes, à savoir le fait
de la distribution des coquilles lacustres de Cos en trois zones succes-
sives, caractérisées chacune par un mode d'ornementation particulier,
de plus en plus riche, qui affecte également les espèces des différents
genres, Paludines, Néritines, Mélanopsides, etc., à mesure qu'elles
entrent dans la même zone.

Malheureusement, sur ce fait si curieux et si positivement affirmé
par Forbes, les observations de M. Gorceix font complètement défaut;
il a recueilli les types divers de Forbes, les formes lisses, les formes uni-
carénées, les formes multicarénées; mais, préoccupé d'autres questions,
il a négligé de noter les différents niveaux des différentes espèces et
son étude géologique de l'île ne donne à cet égard aucune de ces indi-
cations de stratigraphie détaillée qui sont maintenant le fil conducteur
de toute étude paléontologique. Il y a là une lacune regrettable,
qui sera comblée sans doute par d'autres observateurs, mais qui m'em-
pêche de tirer tout le parti que j'espérais de l'étude de ces curieux
matériaux et qui borne à peu près mon rôle à la tâche de déterminer
et de faire connaître par des descriptions, et surtout par de bonnes
figures, les espèces recueillies.

Quant à l'hypothèse de Forbes, je la considère,, en tout cas, comme
inadmissible maintenant, comme insuffisante du moins pour expliquer
des faits beaucoup plus généraux que Forbes ne pouvait le croire.
M. Gorceix a cru trouver un argument à l'appui de cette hypothèse
dans le fait du mélange d'espèces d'eau douée et d'espèces marines qu'il
a observé dans le centre de l'île; je ne crois pas qu'il ait raison. Sans
avoir été sur les lieux, je crois qu'il n'y a la qu^un fait de remaniement^
ou qu'un fait de mélange accidentel par l'apport des eaux fluviatiles
voisines, analogue à une foule de faits semblables qu'on observe dans
les terrains tertiaires, par exemple dans les faluns littoraux de Dax
ou de la Touraine, etc., etc.

Ces réserves faites, je vais passer en revue les espèces recueillies par
M. Gorceix, espèces d'eau douée et espèces marines. Pour les premières,
j ' a i déjà donné ailleurs (Journal de Conchyliologie, 3e série, t. XV, n08 i
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et 2. Paris, janvier et avril 1875) les diagnoses des types principaux,
pour assurer à notre compatriote, le premier venu dans Fîle depuis le
voyage de Forbes, la priorité qui lui revenait de droit dans la publica-
tion de ces découvertes.

Espèces de la formation d'eau douce.

A défaut d'indications stradgraphiques détaillées sur le gisement des
espèces, je vais en donner la liste avec les indications topographiques
que m'a remises M. Gorceix, et celle du degré de fréquence ou de rareté
qu'elles avaient dans sa collection. Le petit bassin isolé du cap Képhalos
dans le sud-ouest de l'île, très-pauvre en fossiles, peut être négligé. C'est
la pointe nord-est de l'île, entre la ville de Cos et le cap Fouka, qui montre
toute la puissance et la richesse fossilifères de cette formation d'eau
douce et qui en fera un point classique d'observation pour ces terrains
dans l'est de la Méditerranée ; plus au centre de l'île, le ravin du col de
Pylli est très-riche aussi. C'est de ces deux localités que proviennent
presque tous les fossiles, dont voici la liste :

1. Planorbts Tliiolliercî, Michaud? — Calcaires marneux gris, du ravin de Castagna, à
l'ouest de Képhalos.

à. Limncea Coa, Toumouer. — Calcaires marneux sous l'église de Saint-Georges, près de
Cos, commun.

3. Melania tiibcrculata, MUIL — Fouka, Pylli, a. r.
4-. Melanopsis Spomdum, nov. sp. — Fouka, c. c.
5. » Gorccixi, ïourn. — Fouka, type et var. c. c. — Pylli, c.
6. » Proteus, Tourn, — Pylli, c. c. c, — Fouka, r. r.
7. » Mgœa, Tourn. — Fouka, c. c,
8. » costata, Férussac. — Antimaki.
9. ' » cariosa, Linné. — Ibid.

10. » Delessei, Tourn. — Pylli, c. c. — Fouka, r.
41. Hydrobia slawnica, Brusina?—Fouka.
12. Pyrgula? Brusinai, Tourn. — Calcaires de Saint-Georges, près de Gos, c.
13. Paludina jBrufuncd, Neumayr? — Fouka, c. c. c.
14.. » sp? » — Ibid., r.
15. » Forbesi, Tourn. —Ibid.,c.
16. » Mimieriy nov. sp.— Ibid., r.
17. » Gorceixi, Tourn. —Ibid.yC.c.
18. » Coa, Tourn. —Ibid., c.c.
19. » trochlearin, Tourn.—ïbid.? r.

Ann. de l'Éc. Normale, a6 Série. Tome V.— DJÉCEMBRE 1876. ^7
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20. 'Neritina abnormis, Jenkms? var. a •— Col. de Pylli, c. c. c.
ai. » » » var. b — Marnes blanches du cap Fouka, c. c.
22. Dreyssensia, sp.?—Calcaires marneux de Saint-Georges.
23. Unio, sp.?— Pylli, r.

On ne retrouve pas dans cette liste deux genres cités cependant par
Forbes : Talvata et Cyclas.

On voit que, d'après les recherches du moins de M. Gorceix, toutes
les Paludines appartiennent aux couches marneuses blanches du cap
Fouka et des environs de Cos; la Melanopsis jEgœa, la petite Neritina
abnormisy les petites Hydrobia, appartiennent exclusivement aussi aux
mêmes couches. L'unique Limnée et Punique espèce de Congérie ou
Dreyssène proviennent aussi des environs de Cos et de couches calcaires
particulières. Les Melanopsis Proteus et Delessei sont très-abondantes
dans les argiles de Pylli; la grosse Neritina Spratti ne se trouve que là.
Les deux Melanopsis cariosa et costala n'ont été recueillies que près
d'Antimaki.

Le grand Planorbis Tkioîlierei? ne se trouve que dans le bassin isolé
de Kéfalos, qui est peut-être d'un autre âge que celui du nord de l'île.

Planorbis Thioiïierei, Michaud?

Les calcaires de Kéfalos renferment en abondance un grand PIa-
norbe qui est de la taille du P. Thioiïierei des marnes de Hauterives
(Drôme), et qui paraît avoir, comme celui-ci, les tours biseautés en
dessous. Cependant, a cause de l'état d'écrasement des échantillons, je
ne puis pas affirmer cette identité. Je n'ai trouvé aucun Planorbe, ni
petit ni grand, dans les marnes à Paludines du nord de l'île qui sem-
blent être des dépôts fluviatiles plutôt que des dépôts lacustres; en tout
cas, des dépôts faits sous des eaux non marécageuses. Les Planorbes
sont d'ailleurs très-rares dans l'ensemble des couches à Paludines du
bassin (lu Danube.

Limnœa Coa, Tournoùer.
(PLI^fig.r.)

JÂmneea Cosensis (Touïiî(Oi3ER, Journal Conch., 3e séné, t. XV, p. 76; janvier 1875}.

Je change le nom de Cosensis en celui plus classique de Coa, Cette
espèce curieuse, la seule du genre que j'aie vue de Cos, remarquable
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par ses tours tordus, son test robuste, son épaisse callosité colurnel-
laire (je ne connais pas le bord extérieur de la bouche), est commune
dans des blocs de calcaire marneux, très-tendre, que M. Gorceix a re-
cueillis sous l'église Saint-Georges, près de la ville de Ces. C'est un type
particulier qui n'a rien d'européen, que je ne connais en Europe ni
avant ni depuis l'époque des couches à Paludines. M. Neumayer a dé-
crit des couches similaires de FEsclavonie un Limnoeus acuarhiSy fort
singulier aussi, et qu'il a pu rapprocher du type nord-américain des
Acella (A. gracilis), à cause de sa forme effilée et de l'étroitesse de sa
bouche. La Limnéc de Cos s'éloigne au contraire de ce type par la ron-
deur de ses tours, l'épaisseur de sa coquille, etc.

Melania tuberculata, Mùller
[Phir,fig^ et 3°.)

Les quelques échantillons que j'ai sous les yeux et qui proviennent,
les uns des marnes à Paludines de Fouka, et les autres des marnes
brunes à Melanopsis Delessei de Pylli, sont tous petits et très-orne-
mentés, les côtes longitudinales, peu obliques, étant traversées par des
plis transversaux très-sensibles. Ils s'éloignent ainsi à la fois du type
de la M.curvicosta, Desh., fossile du pliocène de Rhodes et d'Italie, et
du grand type vivant en Algérie.

En comprenant dans le type tuberculata la Af. curvicosta, on voit que
c'est le type de Mélanie qui a succédé en Europe au type miocène plus
tropical de In if. Escheri, et c'est aujourd'hui le seul représentant du
genre dans le système malacologique européen, où les Mêlâmes ont été
si communes pendant l'époque éocène. C'est même untype visiblement
en retrait, puisque, dans le pliocène et dans le mio-pliocène, on le trouve
encore répandu au nord de la Méditerranée, en Italie, dans la vallée
du Rhône (couches à Congéries de Bollène, Mayer), tandis qu'il est au-
jourd'hui relégué sur les frontières de notre système, en Algérie, dans
les oasis du Sahara, en Egypte, en Syrie, en Perse, etc., d'où il s'étend
même plus à l'est jusqu'aux Indes orientales. Du côté de l'ouest, M. Mo-
relet l'a signalé à l 'état fossile aux îles du cap Vert, où il est main-
tenant inconnu.

57.
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La M. tuberculata n'a pas encore été indiquée, que je sache, dans les
couches à Paludines du centre de l'Europe.

MELANOPSIS.

Le genre Melanopsis, si singulièrement cantonné aujourd'hui en Eu-
rope et en Nouvelle-Calédonie, caractéristique du système européen ou
il est d'une grande antiquité géologique (terrains wealdiens), et où il
est encore richement représenté, quoiqu'on retrait déjà sur son ancienne
diffusion aux temps tertiaires, s'est maintenu d'abord et pendant toute
la durée de Fépoque éocène, dans des formes très-simples, souvent très-
rapprochéesde la M. prœrosa de Linné, type actuel et vulgaire du genre.

A partir du miocène, on voit les formes spécifiques se diversifier et
tendre déjà, en outre de la forme originelle, vers deux types bien dis-
tincts : d 'un côté^ par laAf. Aquensù de Dax, vers le type occidental ou
type caréné des X. Maroccana, Dufouri, etc., de l'Espagne et du Maroc;
de l 'autre^ par la Af. cytharella, etc., vers le type côtelé, aujourd 'hui
divisé entre l'Orient (Af. costata) et l'Occident de la Méditerranée
(M. cariosa, etc.). A la fin de cette époque miocène, à partir des couches
à Congéries et dans les couches a Paludines, on voit le genre prendre
tout à coup un développement extraordinaire et arriver à son apogée,
comme on peut en juger par les nombreuses et curieuses espèces qui ont
été figurées par Hôrnes, Neumayr, Fuchs, Brusina, etc.

Les Mélanopsides du lambeau tertiaire de l'île de Ces témoignent
de cette richesse du genre ace moment de son histoire, non-seulement
par le nombre des individus, mais aussi par la variété des types. On y
trouve en effet réunis, dans un très-petit espace, les représentants des
trois groupes européens :

Le groupe des Mélanopsides lisses;
Le groupe des Mélanopsides à côtes longitudinales;
Le groupe des Mélanopsides à carènes transversales.
Ces formes sont-elles synchroniques, ou ont-elles été successives,

comme Forbes le donne à entendre, et dans quel ordre? C'est ce que je
regrette de ne.pas savoir.
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Melanopsis Sporadnm, nov. sp.
(P/.J^A?.4et4 f f•)

Ce type pourrait être confondu d'abord avec la M. prœrosa. Il s'en dis-
tingue cependant pour moi certainement : il est plus étroit, plus élancé,
la spire montre un plus grand nombre de tours; le dernier tour est
moins grand proportionnellement, inoins ovoïde, plus élargi vers la
base; la bouche est plus petite. Par sa forme générale, ce type rappelle
un peu celle des Hemisinus vivants et fossiles de l'Autriche { H . Esperi,
H. Sandbergeri, etc.), mais il en diffère par sa bouche évasée et par son
canal de vraie Mélanopside. II se trouve fossile à Rhodes et proba-
blement ailleurs dans le pays grec.

A Cos, il semble avoir été le type initial d'où sont sortis bon nombre
des autres types de l'île, et d'abord le type suivant :

Melanopsis Gorceixi, Tournoûer.

[ P I . I F , jfig. 5, typus, et fig. 5", varietas.}
1875. Meîanopsis Gorceixi (TOCRNOUJER, Tournai de Coucha loc. Cit., p. 76.)

Belle espèce, à base large, à forme bien conique, évidemment dé-
rivée de la précédente. Le type à coquille lisse se trouve à la fois à
Pylli et àFouka.

La variété, plus étroite que le type, montre déjà sur les deux der-
niers tours quelques gros plis, cinq à sept, espacés et peu réguliers.
Cette variété, que je trouve seulement dans les marnes blanches à
Paludines, paraît avoir donné naissance elle-même, ou du moins elle
se lie par des transitions aux deux formes suivantes : d'un côté à la M.
Mgœa de Fouka, de l'autre à la M. Proteus de Pylli.

Melanopsis jSEgaea, Tournoùer.

(PLI^fig^ et r.)
1875. Mcîanopsis Mgea (Touiu<OUEn» Journal de Conch.y toc. cit^ p. 76.)

Celte Mélanopside est beaucoup plus petite, plus étroite, plus forte-
ment côtelée qu'aucune variété de l'espèce précédente. Elle est ovoïde
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et plus ou moins élancée ou plus ou moins courte; avec des tours
ronds, tous ornés de très-fortes côtes longitudinales, assez espacées
(huit à dix sur chaque tour), se continuant assez régulièrement d'un
tour à l'autre et arquées sur le dernier tour. Je crois cette forme spé-
ciale aux marnes farineuses à Paludines lisses du cap Fouka. Il n'y a
rien de semblable dans la nature actuelle, ni même dans la faune con-
temporaine de l'Esclavonie.

Melanopsis Proteus, Tournoûer.

(PLIF,fig.6,&a,6^&c.)

1875. Melanopsis Profeus (TOURNOÛER, Journal de Concfi.y îoc. cit., p. 77.)

Je réunis sous ce nom les formes très-nombreuses d'une Mélanopside
qui paraît être extrêmement abondante dans les couches de Pylli et
qui est presque insaisissable dans sa variabilité; je prendrais pour type,
comme également éloignée de ses extrêmes, la forme figurée en 66, qui
est une coquille ovoïde, un peu élargie vers la base, et couverte sur
toute sa surface de plis longitudinaux très-nombreux, serrés et très-
réguliers. Cette forme moyenne se rattache d'un côté au type Gorceixi
par des individus ou les côtes sont moins nombreuses et plus irrégu-
lières, comme celui figuré en ̂  (il faudrait figurer tous les individus!),
et de l 'autre au type costata^ par des individus dont les tours sont
moins ronds et montrent une légère tendance à s'étager en retrait les
uns sur les autres, comme dans Vancepsqm est du même groupe. Notre
type a en effet des rapports avec deux autres types contemporains éga-
lement polymorphes, comme l'indiquent leurs noms : la Af. anceps,
G-audry et Fischer, de Mégare, et la AT. inconstans, Neumayr, d'Es"
clavonie. Il ne se confond cependant avec aucune de leurs variétés:
il est toujours plus grand, plus ovoïde et plus régulièrement plissé
que Vinconstans, et toujours moins étroit, moins étage, etc., que
Vanceps.

Dans la faune vivante, laAf. Tingitana, Morelet, du Maroc, est peut-
être la seule qui rappelle un peu certaines variétés de l'espèce fossile
de Cos.
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Melanopsis costata, Férussac.
(PZ.J^^.8.) • -

De la M. Proteus à la M. costata, la transition est assez brusque,
puisque la forme intermédiaire de là Af. anceps manque clans l'île de
Cos, et que la costata s'y trouve typique, tout à fait conforme à celle
qui vit aujourd'hui en Syrie, dans le lac de Tibériade, assez variable
d'ailleurs. Elle n'a été recueillie par M. Gorceix que dans un seul lieu
et dans une couche particulière, près d'Antimaki; un individu, plus
petit et plus court que celui que je fais figurer, ressemble a la variété
abbreviata d'Esclavonie figurée par M. Brusina. ÇFoss. Sinnen'Moll. aus
Dalmatien, Pi. V I I , jî g. JG.)

Melanopsis cariosa, Linné.
(Pl.I^fg.Q.)

Avec la Af. costata et au même lieu a été trouvée la forme à spire
très-courte et à dernier tour dilaté, représentée par la fig. 9, et qui se
rapporte certainement à la Af. cariosa de Linné. La présence au même
lieu de la costata et de la cariosa montre l'affinité de ces deux formes
qui appartiennent à un seul et même type. Aujourd'hui la costaïa ha-
bite plus spécialement les eaux du Levant, quoiqu'elle se trouve aussi
au Maroc (Morelet), et la cariosa, au contraire, est devenue une espèce
occidentale de l'Andalousie et du Maroc; mais elle a habité sans doute
toute la lisière du Sahara, puisqu'on vient de la retrouver fossile près
des chotts de Tunisie (Fischer), et l'on peut ainsi remonter le chemin
qu'elle a sans doute parcouru pour venir de ses stations primitives
de la région grecque, où s'est trouvé, à l'époque dont nous nous occu-
pons, le centre commun des deux formes aujourd'hui divisées.

Melanopsis Delessei, Tournoùer. *
[PL IV, Jîg. 10, 10° et I(A)

iSiJ. Melanopsîs ^Lyrcea'} Delessei ( TOURNOÙER, Journal de Conch.y loc. cit., p. 77. )

Cette espèce représente seule à Cos le groupe de la Maroccana de
Chemnitz(M. Dufouri, Fer., etc., etc.) qui a débuté dans les faluns de
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Dax, ainsi que je l'ai dit, et qui s'est poursuivi dans le miocène su-
périeur de l'Italie et de la vallée du Rhône (X. Narzolina, etc.) et dans
les couches à Congéries du Rhône [M. Maiheroni) ou du Danube (M.
Martirîiana et ses riches variétés). M. Neumayr a figuré (1869) sous le
nom de Martiniana^ changé plus tard en Maroccana (in Brusina 1874),
une espèce d'Esclavonie qui est du même "groupe que la nôtre, mais
qui s'en distingue à première vue parla position des carènes. I/espèce
de Ces se rapprocherait davantage de la Lyrcea cylindrica de Sloliczka,
du même horizon; mais elle s'en distingue aussi par la présence con-
stante d'une carène au moins, par le moindre développement de sa
callosité columellaire, etc.

L'espèce" se trouve en très-grande abondance au col de Pylli, et nous
avons pu la faire figurer à l'état très-adulte et à l'état très-jeune sous
sa ferme typique {fig. 10), cylindrique, avec une seule carène sutu-
rale ( i ) , et sous ses formes de variétés îaa et 10^, où l'on voit cette co-
quille cylindrique se déprimer de plus en plus au milieu du dernier
tour et prendre finalement une seconde carène basale et une forme
courte et trapue, assez sensiblement éloignée de la forme primitive.
Ces modifications paraissent ici avoir été, non pas successives, mais
parfaitement synchroniques.

Le tjye Dufouri est donc tout à fait en retrait maintenant en Europe,
puisque, très-abondant a la fin du miocène dans le bassin du Danube,
on le trouve encore au moment des couches à Paludines dans ce même
bassin, dans FEsclavonie, dans la Turquie d'Europe (X Lus-Hani,
d'Arch.), et à Cos, dans l'archipel grec, tandis qu'il est exclu au-
jourd'hui des contrées du Levant et confiné dans la province Hispa-
nique, où il a trouvé d'ailleurs les conditions les plus favorables à son
épanouissement.

Melanopsis, sp. ?
(P/.Z^^.u.)

J'ai fait figurer ici une forme qui se trouve quelquefois au même lieu
avec la M. Delessei, et dont je ne sais trop que penser. Elle est inter-

( l ) La M. Delessei a presque toujours une forme plus cylindrique, une spire beaucoup
plus déprimée et un bourrelet carémforcne plus épais que dans \^fig. ïo de cette Planche.
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médiaire entre une Delessei très-effacée et une prœrosa 'non typique ;
Fêlai roulé des échantillons m'empêche de les apprécier en parfaite
connaissance de cause.

• Hydrobia slavonica, Brusîna?

La marne blanche à Néritines et à Paludines du cap Fouka est quel-
quefois criblée d'empreintes d'une Ires-petite coquille Êurriculée, qui
y a rarement laissé son test à peu près intact, et que je crois pouvoir
rapporter à VHydrobia slavonica, Brusina [Foss. Binnens Moll., e tc . ,_
1874.) Je ne suis pas sûr cependant de cette détermination. La petite
coquille de Cos me paraît avoir les tours plus ronds que VH. slavonica,
et elle ne mesure guère que 4 millimètres au plus de longueur, sur
i -i- de diamètre au dernier tour.

Pyrgula ? Briismai, Tournoiier.

. [PL I F , fzg. 2.)

Fai donné, dans le Journal de Conchyliologie (2e série, t. XV, p. 167,
18^5), la diagnose de la petite coquille que je fais figurer ici d'après
des empreintes que j'ai trouvées sur un fragment de calcaire dur, pro-
venant des environs de'l'église Saint-Georges et qui renfermer aussi des
empreintes de grande Paludine» La détermination générique de cette
coquille est pour moi très-douleuse, aucune de ces empreintes n'ayant
conservé trace entière de l'ouverture, qui avait un péristome continu
et un bord extérieur polygonal (ce détail n'a pas été bien rendu par le
dessinateur). Biais j'ai cru uti le de faire figurer cependant, malgré Fin-
suffisance de mes matériaux, cette coquille dont Fornemenlation mul-
ticarénée est fort curieuse et m'a paru nouvelle : d'autres recherches
compléteront peut-être plus tard et rectifieront ce que je puis en dire
pour le moment.

PALÏÏDINA (VIVIPARA).

Comme le genre Melanopsis et après avoir eu, comme lui, une his-
toire assez monotone depuis son apparition en Europe jusqu'à la fin

Ann. de l'Kc. Normale, s® Série. Tome V. — DÉ.CEWW 1876. 58
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des temps miocènes, c'est-à-dire jusqu'au moment où une grande émer"
sion du centre européen a refoulé la mer miocène et établi sur le con-
tinent un système hydrographique tout nouveau, on voil^ à ce moment
et presque tout à coup, le genre Paliidina prendre un développement
magnifique et mériter de donner son nom aux couches qui en con-
tiennent d'innombrables débris. Les travaux de M. Neumayr, de M. Bru"
sina, etc., etc., augmentent tous les ans le nombre de ces belles espèces
de grandes Vivipares, don t ' on cherche avec peine les analogues dans
les bassins les plus riches de l 'Amérique du Nord ou de l'extrême Asie.
Le petit lambecin de l'île de Ces ajoute encore à ce catalogue, déjà
si long, plusieurs formes nouvelles et intéressantes (1 ).

Ces formes peuvent, en définitive, se réduire à trois principales,
celles qui ont été signalées et figurées par Forbes, et ces trois formes
peuvent se ramener elles-mêmes à un type premier, lisse, sans carène
aucune, qui se rattache intimement à un type connu dans le bassin du
Danube, et d'où l'on peut ensuite déduire tout le groupe particulier
des Paludines de Cos. C'est un rameau grec d'une tige qu i a sa racine
ailleurs.

A priori donc, par la seule appréciation des rapports et des diffé-
rences, sans connaître les observations stratigraphiques de Forbes,
on disposerait ces diverses formes de Paludines dans l'ordre suivant :
lisses, unicarénées, bicarénées, multicarénées, qui se trouve être,
d'après le savant anglais, leur ordre même d'apparition et de succession.

Paludina (Vivipara) Brusinai, Keumayr?
( P I . I I I , fig. i, i^ i° et i6 . )

1869. Vivipara Sadieri (PAM-scn, in Neumayr, Kenntn. foss. Sinnenfawi, <?<;('.).
1874* Vivipara U fa.rcina.ta (BIELZ, in Brusîna, îoc. cit., pro parte'}.

1874- Vivipara Brusinœ (NEUMATO, iri Brusina, il/ici.)»

C'est la première forme simple, unie, présentant seulement im léger

(' ) II n'est pas hors de propos de rappeler ici que la première espèce très-ornée de grande
Paludine fossile qui ait élé connue, et qui est restée pendant si longtemps isolée dans îa
science, provenait précisément des îles grecques et d'une formation d'eau douée dont-on
ignorait absolument alors l'importance et le véritable horizon; c'est la Paliull/ui clathrata,
Deshayes, de l'île de Rhodes, publiée, en ï833, dans V Expédition scientifique de Mwée, ̂
qui a depuis été retrouvée en Grèce par M. A, Gaudry.
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bourrelet vers la suture, figurée par Forbes sous le nom de Paludina
of lowest horizon. C'est une Paludine du groupe des P. Sadieri et P.
bifarcinata^ de la Valachie et de l'Esclavonie; je crois pouvoir la rap-
porter à l'espèce que M. Neumayr a séparée sous le nom spécial de
F. Brusinai. Elle abonde dans les calcaires marneux tendres et dans les
marnes blanches du nord-est de l'île, et elle varie, en raison même
de cette multiplicité, assez sensiblement sous le rapport de la forme
générale/qui est plus ou moins courte ou élancée, de la hauteur plus
ou moins grande de la spire, du renflement presque nul ou assez pro-
noncé déjà des tours vers la suture, etc. Peut-être y reconnaîtra-t-on
plusieurs espèces. Pour moi, je n'y vo'is que des variétés (j'en fais re-
présenter deux très-opposées (y?g\ i^ et 3^) d'un type dont le caractère
principal, si je ne me trompe, est devoir une tendance à s'élargir et à
s'aplatir par la base, qui se conservera et s'accusera m.ême dans !a plu-
part des autres Paludines de File, comme un caractère de race locale.

Pahidina (Vivipara) sp.?
[PL m,/^ 2.)

Je ne donne, pas de nom particulier à cette forme, que je considère
encore comme se rattachant à l'espèce ci-dessus. Mais je la fais figurer
et je la note à part, parce que c'est un individu de transition où l'on
voit déjà très-nettement sur le dernier tour deux bourrelets ou carénés,
une carène suturale et une autre basale qui mène ainsi aux deux types
suivants : d'une part, à la P. Sfumeri, et de l'autre à la P, Forbesi.

Paludina (Vivipara) Munieri, nov. sp.
[Pi. m, fig. 4.)

Cette Paludine ne paraît pas être commune à Gos, mais elle se dis-
tingue bien de toutes les autres par sa forme droite, plus carrée, moins
triangulaire, sa spire bien étagée et son dernier tour fortement renflé
à la suture avec une carène médiane mousse et Findication d'une troi-
sième basale- Le plan de l'ouverture est presque parallèle a celui de
l'axe de la coquille.

58.
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Celle Paladine ressemble à plusieurs autres de FEsclavonie, bi/ar-
cinaîa, ambigua, etc.; je la crois cependant toute particulière.

L'échantillon figuré, de grandeur naturelle, n'a pas été recueilli par
M. Gorceix; il appartient à M. Munier-Chalmas, à qui je dédie l'espèce
et à qui il avait été remis, il a y longtemps, avec plusieurs autres fossiles
d'eau douée de Cos* II est jaunâtre, brillant et comme vernissé.

Palîidiaa (Vivipara) Forbesi, Tournouer.
(PL I I I , fig. 3 el 3".)

1870. Fivipara Forbesi (TOURNOUER, Journal de Conch., loc. cit.^ p. 77).

C'est la seconde espèce figurée par Forbes, Paludina of tJie second
horizon. C'est une forme qui paraît bien fixée; M. Gorceix en a re-
cueilli plusieurs échantillons qui sont tous très-semblables entre eux
et bien caractérisés. La forme générale est bien conique, bien pyra-
midale, assise obliquement sur une base large, avec une spire élevée
à tours bien scalaires, bien étages en retrait les uns sur les autres et
déprimés à leur-partie médiane. Le bourrelet suturai est bien marqué
sur les trois derniers tours; le dernier, dilaté vers la base, porte, en
outre, une deuxième carène subbasale et l'indication d'une troisième
autour de l'ombilic ou plutôt de la columelle.

Je fais représenter {fig. ̂ a} un échantillon plus trapu et plus large
que les autres, qui semble faire le passage à l'espèce suivante ;

Paludina (Vivipara) Gorceixi, Tournouer.
(P/. I I I , fig. 5, typus. 5a var.)

1875. Fivipara Gorceixi (TOORNOUEK, Journal de Conch., loc. cit., p. '78).

C'est visiblement la troisième forme figurée par Forbes, Paludina
of thé uppermost zone. C'est une espèce très-commune au nord de l'île,
d'après la collection de M. Gorceix; plus commune que la Forbesi,
quoique moins commune que la Brusinai. M. Gorceix ne lui a pas
assigné de niveau spécial; mais l'aspect de tous les échantillons, leur
nature très-solide, k caractère de la marne limoneuse, grossière, sale,
qui les remplit, indiquent bien qu'ils appartiennent à une zone ou
tout au moins à un gisement particulier, quelle que soit sa hauteur.
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C'est la Paludine la plus forte de l'île ; son test est singulièrement épais
et robuste, fortement sillonné sur le dernier tour et rendu rugueux
par les lignes d'accroissement. Le type se distingue du type Forbesip^r
une plus forte taille, des tours de spire moins élevés et moins sca-
laires, et la deuxième carène du dernier tour plus médiane que dans
la Forbesi. Les individus typiques m'ont paru nombreux; mais l'es-
pèce donne naissance elle-même à beaucoup de variétés par la multi-
plication du nombre des carènes du dernier tour, d'où résulte pour
celui-ci une forme extérieure assez différente de celle du type. Je fais
représenter une première variété [fig. 5^ où la carène suturale est
doublée; et je suis porté maintenant à rattacher à l'espèce, comme
fortes variétés, même les formes que j'ai décrites sous le nom de :

Paludma (Vivipara) Coa ( î ) , Toumoùer.
[PI. I^fig. 6, 6% et 6^)

1875. Vivipara Cosensis (rectîus Coa') (TOURNOUEK, Journal de Conch^ îoc. cit., p. •j8).

qui se distinguent du type précédent par le nombre plus considérable
de leurs carènes ou bourrelets, et surtout en ce que la carène médiane
est ici bien plus rapprochée de la suturale; ce qui donne au dernier
tour un aspect plus rond et moins anguleux. Mais rien n'est plus diffi-
cile que de déterminer, en pareil cas, la limite de l'espèce et de la
variété; et il se pourrait très-bien qu'un plus grand nombre d'échan-
tillons me montrât des passages insensibles entre la Gorceiœi, la Coa,
et même la dernière et extrême forme que je fais figurer ici :

Paludina (Vivipara) trochlearis, Toumoùer.
[PI. ni, fzg. 7.)

1875. Vivipares, trochlearis (TOUB.KOGER, Loc» ce^.),

et dont je ne connais qu'un seul échantillon de la collection Munier-
Chalmas. C'est une coquille plus légère, plus turriculée, plus élégante

( î ) Je trouve dans Cong. u. Palad-SchicîiL Slavon. [in fine} une Vivipara Coa.) Neumayr,
qui est vraisemblablement différente de celle dont il est ici question. (Note ajoutée pendan s;
l'Impression.)
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que les précdentes. Les tours de spire, bicarénés, sont beaucoup plus
détachés les uns des autres que dans le type Gorceixi et ses dérivés
immédiats. Les trois carènes principales du dernier tour sont nettes,
étroites et subéquidistantes les unes des autres. L'aspect de la coquille
me fait croire qu'elle appartient aux marnes à Paludina Brusinai et
Forbesi.

Ces dernières Paludines multicarénées, la P. Gorceîoci et ses dérivées,
font partie, comme la P. clathrata de Rhodes, d'un groupe de formes
très-richement ornées et très-nombreuses en Escîavonie, que l'on a
rapportées plusieurs fois aux Tuhtoma, Haldemann, ^de FAiiiérique du
Nord, genre créé pour le beau type de la Paludina magmfica, Conrad,
vivant aujourd'hui dans quelques rivières de FAlabama et de la Géorgie.
Quelle que soit la valeur du genre, le rapprochement des espèces fos-
siles et de l'espèce américaine peut être contesté; leurs rapports se
bornent à la richesse de leur ornementation, mais la forme de l'ouver-
ture est toute différente, etc. On trouvera peut-être des rapports plus
directs pour nos fossiles avec les Paludines de l'Asie orientale, quand
celles-ci seront mieux connues; on peut citer déjà les Paludina oxy-
tropis, Benson, du Bengale.; P. ingallsiana, Lea ; P. umbilicata, Lea, etc.,
de rindo-Chine; comme plus voisines à beaucoup d'égards de nos fos-
siles que les Tulotoma américaines.

Neritina abnormis, Jenkins? var. a.
[ P l . I F , f i g . 12 et ï^.)

1864. JEÎŒ.IÎÎS, in Çuarterty Journ. of Science, p< / j i ^? etc.

C'est une grosse Néritine à spire élevée, à dernier tour quelquefois
rond ou subcylindrique, généralement déprimé au milieu avec une
carène plus ou moins obtuse, qui descend assez bas sur le tour. (Le dessin
représente une carène trop aiguë et ne donne pas une bonne idée de
la forme ordinaire de la coquille.) La coquille est ornée de lignes brunes
fulgurantes ou quadrillées. La callosité columellaire est forte et ires-
fmement dentée dans les échantillons bien conservés. Dimension :
ii-12 millimètres de hauteur sur 9 de largeur. L'espèce est extrême-
ment commune à Pylli, avec la Melanopsis Delessei^ etc,

Ce type^ annoncé déjà dans le miocène par la Neritina picta de Féru^
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sac, commune dans les fahms inférieurs de Bordeaux, s'est conservé
dans la faune européenne actuelle, dans certains Neritoconus 'de ses
parties les plus chaudes de l'Espagne {N. Vàlentina, etc-) et de la
Palestine' (A^. Jordani). C'est de cette dernière, c'est-à-dire de l'espèce
qui vit encore dans la région la plus voisine des îles grecques, que l'es-
pèce de Ces se rapproche le plus; elle en est probablement l'ancêtre.

Neritma abnormis, Jenkins? var. b.
[ P L IF.fzg. i3.)

Cette forme, beaucoup plus petite que la précédente (6 millimètres de
haut sur 6 de large), en est comme la réduction et l'exagération dans ses
caractères. La spire est généralement surbaissée, la dépression médiane
du dernier tour fortement accusée, d'où résultent une carène plus
accentuée et une forme générale plus transverse, plus étalée sur sa base
et plus oblique. Le dessin se compose toujours, à ce qu'il m'a paru, de
lignes brunes fulgurantes. <

Cette Néri f ine caractérise par son extrême abondance les marnes blan-
ches de Fouka à PaludmaSrusinaiGtForbesi, comme l'autre caractérise
les argiles brunes de PyllL Je ne les connais, ni l'une ni l'autre, en
Esclavonie ni ailleurs. On trouve vivante en Croatie une Nerilina cari-
nata, Parreys, qui n'est pas sans analogie avec notre espèce fossiie, mais
qui s'en distingue cependant, non-seulement par sa taille plus forte el
son dessin moins serré, mais encore en ce que le dernier tour, quoique
caréné, n'est pas fortement déprimé au milieu comme dans le fossile de
Gos. Elle appartient, comme la N. acuticarinata de Fuchs, au groupe
de la Danubialis.

Forbes a représenté trois Néri fines de Cos, trois formes successives;
mais ses dessins sont si imparfaits, que je nç retrouve pas bien ces trois
formes dans les matériaux de M. Gorceix. Des deux que je distingue,
quelle est d'ailleurs la plus récente? Je n'en sais rien. Est-ce la variété
de Fouka, comme étant la plus fortement carénée et la plus éloignée
du type ordinaire du genre?

Je rapporte, comme on le voit, les deux JNéritines de Cos à une
espèce fossile de la Crète, que le capitaine Spratt déclare être com-
mune aux gisements des deux îles, mais je conserve des doutes sur
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l 'exacti tude de cette assimilation, ne connaissant pas en nature respèce
très-polymorphe décrite par M. Jenkins ( 1 ) .

DREYSSENSIA (Breissena, Beneden; Congeria, Parisch).

Le genre Dreyssène (Congérie des Allemands) qui, appara dans le
miocène inférieur où il est modestement représenté par quelques petites
espèces, a eu un développement si subit et si extraordinaire dans les
eaux du centre de l'Europe un peu avant l'ère des Paludines, et qui,
tombé tout aussi vite en décadence, n^est plus représenté dans la faune
européenne actuelle que par une espèce du Volga, la D. polymorpha,
dont la propagation eti^acclimatation en Occident est toute récente et
extrêmement rapide, le genre Dreyssène est presque absent de la faune
de l'île de Ces.

Je ne puis lui rapporter qu^unè seule et très-petite espèce, dont je
trouve les empreintes couvrant la surface d^un fragment de calcaire
blanc, marneux, dur, recueilli par Bl. Gorceix au-dessous de l'église de
Saint-Georges; empreintes associées à celles de la Neritina abnormis?
et de Vllydrobiasiavonica? Ces petites empreintes ne mesurent guère que
7 millimètres de long sur 3-4 de plus grande largeur; elles me permet-
tent seulement une attribution générique de la coquille qui les a lais-
sées; je ne puis pas en .déterminer l'espèce, qui me paraît nouvelle à
cause de son extrême petitesse.

ÏINIO.
De même les Unios qui, dans la faune fossile de FEsclavonie, le dis-

putent en richesse aux Paludines et auxMélanopsides et souvent même
à leurs congénères actuels des grands bassins hydrographiques de
l'Amérique du Nord ou delà Chine ( 2 ) , ne sont absolument représentés
à Ces, d'après les matériaux de M. Gorceix, que par quelques fragments
de test, brisés, dans les argiles ligniteuses du col de Pylli.

( ( ) La 'Neritina Coa, espèce nouvelle que je trouve instituée, et non figurée, par M.Neu-
mayr [ Conger. undPahuL Schichten Slwon.y p. 35), est sans doute la Néritine de Cos, que
je rapporte ici provisoirement à Vabnormî^ [Wîe ajoutée pendant l'impression^

(2) Voir Conchyliologie jliwalile de la jmmr/ce de NcmMn^ par le R, P. ileude, etc.
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C'est le dernier genre que nous ayons à signaler dans cette formation
d'eau douce.

En résumé, cette petite faune d'eau douée de l'île de Ces est intéres-
sante à un double point de vue, comme je l'ai dit.

Premièrement, par ses affinités incontestables avec la faune des cou-
ches à Paludines de PEsclavonie et du bassin du Danube, elle nous
montre qu'elle n'est qu'un fragment de cette grande faune, aujourd 'hui
si bien connue, et au point de vue de la géologie géographique, elle
nous fait voir la grande extension de ces dépôts qui contournaient le
massif isolé des Balkans et de la Grèce et s'étendaient vraisemblable-
ment sur une partie de l'Archipel grec et de l'Asie Mineure. Le lam-
beau de Ces, heureusement épargné par les phénomènes violents qui
ont, depuis, si profondément modifié cette région, se relie sans doute
aux terrains d'eau douce de Rhodes, où l'on retrouve la Melanopds
Sporadum, avec la M. nodosa, var. et la Paludina clathrata; aux couches
à P. clathrata deKalamakien Grèce (M. Gaudry); peut-être aux couches
de Mégare à Melanopsîs anceps; à celles de la Lycie, étudiée par Forbes;
de la Crète, d'après le capitaine Spratt. Avec ce dernier géologue, je
crois que la présence d'Unies et de grandes Paludines atteste l'exis-
tence de masses d'eau plus considérables que celles des petits bassins
ou des petites lagunes supposés par d'autres auteurs.

En second lieu, par ses différences mêmes avec la faune à Paludines
de FEsclavonie qui ne permettent guère d'identifier les espèces, la
petite faunede Cos présente un sujet intéressant d'étude sur le mode
d'apparition des espèces et sur le développement d'une faune locale, ou
tout au moins régionale. Comparée à celles du bassin du Danube, k
faune de Cos porte en effet tous les caractères, tout le faciès d'une
faune régionale particulière, comme est, par exemple, dans l'Europe
actuelle, la faune à Mélanopsides et à Néritines du sud de l'Espagne.
Dans ses trois genres principaux, Paludines; Mélanopsides, Néritiaes,
les espèces présentent une série de modifications parallèles qui les
rattachent à une ou deux formes très-simples, considérées comme
centre ou comme point de départ : Paludina Brusinai, Melanopsù Spora-
dum^M. Delessei, Neritina abnormis, var. a. Le caractère morphologique
commun aces trois types, le caractère des races de Cos, c'est une ten-

Ann. de l'Éc. Normale. 2e Série. Toxne V. - DÉCEMBRE 1876. ^Q
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dance de la coquille à s'élargir par la base, à s'aplatir, qui est très-
sensible»

Ces modifications parallèles ont de plus été successives, d'après les
observations stratigraphiques de Forbes, et elles se sont accomplies
dans un temps nécessairement restreint, puisqu'il est limité par le dépôt
pliocène marin qui surmonte les dépôts d'eau douce. Si ces observa-
tions de Forbes sont confirmées, elles donneront un solide appui à la
théorie de la descendance des espèces par voie de transformation suc-
cessive : elles ne sont d'ailleurs que conformes à beaucoup d'autres faits
paléontologiques, parmi lesquels je n'en citerai qu'un, pour ne pas sortir
des terrains tertiaires, celui des modifications parallèles subies par des
types de Cérites (ou plutôt de Potamidées) bien connus : le C. trochleare
et le G. plicatum, dans l'intérieur de la formation des sables tongriens
d'Étampes, compris entre le calcaire inférieur de la Brie et le calcaire
supérieur de la Beauce.

Quel a été l'agent de ces transformations des coquilles de Ces? Forbes
pense que c'est l'introduction successive des eaux salées dans le bassin
d'eau douce. Mais cette hypothèse ne me satisfait pas, par la raison,
qui me semble péremptoire, que dans le bassin de l'Esclavonie et de la
Croatie qui n'a pas été recouvert par la mer pliocène comme celui de
Ces, les types de Paludines et de Mélanopsides ont cependant subi des
modifications parfaitement comparables à celles des coquilles de Cos,
tout en étant éloignées et à l'abri des influences maritimes auxquelles
Forbes a eu recours. Le fait a donc beaucoup plus de portée et de géné-
ralité que Forbes ne pouvait le supposer, et son explication locale est
insuffisante. Dans notre Europe actuelle même, les Melanopsis Graëllsi
et les Neritina Valentina, auxquelles j'ai fait allusion tout à l'heure
et dont l'ornementîition multicarénée semble modelée sur le même pa-
tron à un point singulier, vivent ensemble dans les sources vives de la
rivière Los Santés, près d'Alcudia, d'après les renseignements que je
dois à M. le professeur Vilanova. D'où leur vient cette ornementation
commune? et, pour généraliser, d'où. vient à tant de faunes régionales
ou insulaires leur faciès, leur physionomie propre? Quel rôle y joue
Pinflaence extérieure du milieu? Ce sont des questions bien complexes
et encore bien obscures.

Mais^ quelle qu'ait été la cause des modifications subies par les espèces
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de Ces dont nous nous occupons, ces modifications ont eu pour résultat
de produire des formes très-variées et très-originales, dont les unes,
comme les Paludines, se sont absolument éteintes ou ont complètement
disparu de nos eaux; dont les autres, au contraire, se sont fixées et ont
survécu en Europe dans les régions méridionales, quelques-unes
même dans la région orientale et tout près du. lieu de leur origine ou
de leur apparition. Tel est le cas des Neritina Jordani, et même N.Va"
lentina; des Melanopsis nodosây costata, cariosa^ dont les ancêtres se
retrouvent certainement parmi Içs fossiles de Cos ou de la Grèce.

Espèces de la formation marine.

La formation marine de l'île de Cos, qui occupe le milieu et l'isthme
de l'île depuis les villages de Pylli et d'Antimaki jusqu'au village de
Képhaloset qui vient en couches presque horizontales s'appuyer du côté
de Pylli sur la formation d'eau douce relevée vers le sud, est très-riclie
en fossiles. Pour la distribution des espèces dans cette formation, je
ne puis que me référer aux indications données dans la Note géolo-
gique de M. Gorceix. La partie supérieure de la formation est occupée
par un banc de grandes huîtres, Ostrealamellosa, très-développé, surtout
autour d'AntimakL Du côté de Pylli, au contraire, on paraît avoir la
base de la formation dans des couches argileuses qui sont au contact
des dépôts d'eau douce et qui renferment en très-grande quantité des
espèces de Mollusques fluviatiles, comme les Melanopsis Proïeus et Neri-
tina abnormis? mêlées à des espèces marines littorales, comme les Car-
dium edule, Bydrobia acuta, Nassa reticulata et Cyclonassa neriteus,
qui est là excessivement abondant. Plus loin, jusqu'au village de Ké-
phalos, la formation marine se développe avec une grande variété d'es-
pèces, qui accuse évidemment des fonds très-différents en rapport avec
la configuration du rivage qui a dû lui-même varier beaucoup, selon
les oscillations d'un sol très-agité. Il est évident que les Trochus^ les
Nassa, les Cerithium scabrum et vulgatum^ les Cardium edule, les Myti-
lus edulis, etc., n'ont pas vécu dans les mêmes profondeurs que les
Turriiella tornata ou tricarinata, les Chenopus, les Pecten jacobeus^ les
Venus senilis et Boryi, etc. De même, plusieurs variétés intéressantes
de la même espèce, que je trouve dans les fossiles de CoSy ont dû vivre

59.
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à des niveaux différents. Peut-être une observation plus longue et plus
détaillée des dépôts que celle que M. Gorceix a pu faire l'aurait-elle
amené à distinguer plusieurs niveaux dans répaisseur de la formation ;
avec les documents déjà fort intéressants qu'il nous a fournis, je ne puis
que dresser une liste d'ensemble des espèces que fai déterminées.

En dehors des Mollusques, je trouve, parmi ces matériaux, un seul
Polypier, Cladocora cespùosa, M. Edw., très-commun; un seul Fora-
minifère, RotalinaBeccam^ quelques Eschara; un petit Balanus; la Ser-
pu!a protensa, L. c. c.; pas de Brachiopodes et pas d"'Oursins.

Les Mollusques sont les suivants (1) ;
ACÉPHALES.

Geistrochœna, indét. (un fragment.).
Corbuîa gibba, Oliv. — C. c. et tr. belle.
Syndosmya, indét. (fragment).
Mactra subtruncata, da Costa.
Donax venus fa y Poli.
Psammobîa Ferroensis, Chemn.
Tapes edulis, Linné? — Tr. jeune.

» decussatus. Linn. — Tr. grand (65 millim. sur 45). 2 échantillons.
» Diance, Requien. — Belle espèce, représentée par de nombreux échantillons, à tous

les âges. Coquille grande, solide, subtrianguîaire, côté postérieur allongé et
rostre; couverte de sillons concentriques très-serrés. Diam. max. antéro-
post., 80 niill.; umbono-ventr., 55.

C'est d'après un échantillon typique de la Corse, de l'ancienne collection
Deshayes, conservé aujourd'hui à PÉcole des Mines de Paris, que je rapporte
avec certitude ce Tapes de Ces à l'espèce peu connue de Requien. A l'âge
moyen, elle ressemble beaucoup au T. aurons. Ce fossile se trouve à Rhodes
(Muséum de Paris) ; il semble donc assez caractéristique du Pliocène oriental.
Je crois cependant qu'il faut rapporter au T. Dicmœ le T.decipîens, Doderl.,
de l'Italie.

Venus vermcosa, L. — A. r. plus orbiculaire que le type ; lamelles concentriques plus ser-
' rées, non divergentes du côté postérieur.

* » semlis, Brocchi. — Variété major, late-lamdiata, semblable à la figure donnée par
Dubois de Montpéreux (Voui., PI, V,fi^ 22, 2,3).

* Cytherea Boryi, Desh. (muUilamella, Lamk.?) type de Morée! c.
)) ruais, Poli, c.

Circe minima, Montagu, c.
Lucina bop'ealîs, L.

» spîmfera. Mont.
Loripes îacteus,L.

» dwaricatiiSy L.

1) Les espèces éteintes sont marquées dans cette liste d'un astérisque.
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* Cardita. JEgœa, nov. sp. — Coquille petite (diam. ant.-post., i5 millim.; umb.-ventr., i3"),
trapézoïde, très-inéquilatérale ; 18-20 côtes subgranuleuses, à peu près égales
à leurs intervalles. — Espèce voisine de la C. turgida de Philippi. — Se
retrouve fossile à Rhodes? Var. major (coll. Muséum).

» corbiSy Philippi.
Carduim edaîe, L. — Var. rustica, .grande, très-robuste, à sommets très-élèves. Se retrouve

fossile à Sienne, à Monte-Mario, etc. — G- .c. c. Est fort voisin du C. edule
de Suez (C. isthmiciim, Issel).

» paucicostatlun, Sowerby.
)) paptîlosuniy Poli, var. c.
» exiguum^ Gmel.

Charnel gryphina, Lamk.
* Ârca pectinata, Brocchi? — Var. minor. Diam. max., ï5 milï. de large sur i5 de haut.

Peut-être espèce nouvelle, voisine de la petite À. BreislaH de Philîppi (non
Basterot).

Nucula decipiens, PhiL?
» nucleus, L.

Leda pella, L.
» fragilis, ChQîûn.9

Mjtilus edulis, L.
Pecten J'acobeus, L. — Beaux échantillons, du côté de Képhalos.

)> wrîus, L. — De grande taille, ibid.
» glaber, L. — Ibid.

Ostrea lamellosa, Brocchi. —• Type et variétés se confondant avec l'O. eduîis. D'autres échan-
tillons, au contraire, épais, subdeltoïdes, conviendraient sans doute à VU.
Cyrnusi de la Corse, si cette espèce de Payraudeau devait être distinguée de la
lamellosa. Un individu, exceptionnellement étroit et allongé, rappelle beau-
coup l'O. crassissima du miocène ou la Firginica vivante.

GASTÉROPODES.

Dentalium dentalis^ L. c.
Dischides bifissuy, S. Wood.
Calyptrcsa Chine nsis^ L.
Cylichna c'yiindracea, Penn-
Trochus magus^ L. c.
* » articaîatus, PhiL^ — Variété? plus grande, plus forte; tours moins ronds; suture

plus profonde ; sillons spiraux plus fins et plus nombreux.
» Laugieriy Payr. — Var. angusta.
)) exasperatuSy Penn.
» Adansoniy Payr. — Var.

* » Sprattiy Forbes? — Var. plus petite, plus étroite que le type; dernier tour plus
arrondi, c. c.

Clanculus J'ussieitî, Payr,
)> corcillinus, GrïneL . .

Phasianella pulla, L.
Ri'ssoct parva, da Costa,
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fermetus arenarius, L.
Turritella tricarinata^ Brocc. — Type et variétés, c.
* » tornata, Brocc. — Beaux échantillons du côté de Képhalos.
* » subunguîata, Brocc. — Var., à tours renflés vers la suture, comme dans la 1\ gra^

data, Menk.5 du miocène.
* [Scalana retusa, Michelotti. — J'inscris ici cette belle espèce parmi les fossiles de Cos;

mais elle n'a pas été recueillie par M. Gorceix. L'individu qui m'a été com-
muniqué appartient à M. Munier-Chalmas, à qui il a été remis avec les Palu-
dînes de l'île. Sa gangue paraît volcanique.)

Natica milîepunctatcly L. — C. c.
» macilenta, PhiL?

Chenopus pes peîecani, L. — C. c. et très-beau.
* » pes graculi, Bronn. — Avec le précédent, mais moins commun.
Ceriîhium vulgatiwïy Brug. —Type et variétés, c. c. c. Avec de très-beaux individus typiques,

on trouve à Cos plusieurs belles variétés de cette espèce polymorphe, entre
autres une variété se rapprochant beaucoup du C. varicomm, Brocc., mais
plus fortement côtelée, et une autre se rapprochant au contraire du C. crena-
tum, Brocc., parla finesse de son ornementation.

» mediterraneum) Desh.
» scabrum, Olivi. -— Tr.-gr. et tr.-c.

Triton corrugatus, Lam.? [Fragment).
Murex tmnculus, L. — On trouve à Cos, mais je ne sais si c'est exactement dans les mêmes

couches, le M. truncuîus typique, à spire haute et épineuse, avec l'indication
caractéristique d'une légère carène sur le dernier tour à la naissance du canal
(V. Bellardi), et une variété qui s'en éloigne beaucoup, courte, ramassée, à
côtes longitudinales nombreuses et très-marquées, qui rappelle, sous certains
égards, le M. turonensis, Duj., des fa lunsde la Touraine. Cette variété, qui
se retrouve, identique ou à peu près identique, à Fêtât fossile au Pîrée, en
Syrie, à Chypre (G-audry), etc., est encore vivante et peut-être plus commune
dans le Levant que dans la Méditerranée occidentale. Michelotti a figuré aussi
un M. trunculus fossile du Piémont [Monogr. Murex, PI. I J Ï y f i g . 6-7) qui
ressemble à celui de Cos.

» brandariS) L. — Type et variétés actuelles, avec i ou a rangs d'épines au canal.
* » id.? Var. — Un échantillon unique, remarquable, tout à. fait intermédiaire entre le

type trunculus et le type brandaris. Coquille robuste, courte; 7-8 grosses
côtes très-contournées, canal court et oblique du trunculus, avec les deux
rangs de tubercules et les côtes continues d'un tour à FaUttre du brcmcîaris.
Parmi les brandaris ou psewlobrandarîs du pliocène qui ont été figurés, celui
qui s'en rapproche le plus est celui que Michelotti a représenté dans sa Mon.
Murex, PL I I I , fig.^.

» muricatuSf Mon tagu [sqïfamulaUlS y Brocc.).
Fusus rostratiiSs Olivi.
Euthriacornea, L.
Nassa reticulatay L. •— Typô et variétés nombreuses, entre autres tine variété grande et à

spire proportionnellement très-élevée. C. c.
?> incrassatay Muller. — Grandeforme, c. c.



ÉTUDE SUR LES FOSSILES TERTIAIRES DE L'ÎLE DE COS. /p1

^/assa pus/lia, Phil.?
)> semistriata, Brocchi.—Variété entièrement couverte de sillons transversaux (^/?var.

Ccistrocarensis et cingulata de Foresti?). C.
» mutabïlis, L. — Var. (an 2V". JSonellii, Sism.?).

Cyclonassa neritea, L. — C. c. c. à Pylli, typique.
* Columbella scripta, BelL? (Fragment).
Mitra ébemiSy Laiïik. — Variété à côtes.
Conus mediterraneus y Brug. — De taille ordinaire.

Je ne trouve pas dans les fossiles de M. Gorceix trois espèces men-
tionnées par Forbes : Siliquaria anguina, Phorus et Niso,

Je n'y trouve pas un seul Pétoncle^ pas un seul Pleurotome, pas une
seule Cancellaire.

En somme, je reconnais 33 espèces déterminées de Bivalves et 4o de
Gastéropodes; total : 73, sur lesquels je compte, tout au plus, 14 ou
15 espèces ou variétés éteintes, c'est-à-dire environ 17 ou 18 pour 100.

D'après ces données, peut-être incomplètes, il est vrai, la faune ma-
rine de Cos, qui surmonte les couches à Paludines, serait pour moi,
comme pour Forbes, du pliocène supérieur et récent, comparée à la faune
classique du Piémont et de la Toscane, qui n'est peut-être elle-même
déjà que du pliocène moyen. Je ne trouve en effet à Gos : parmi les
Gastéropodes, ni grands Pleurotomes, ni grands Cônes, ni Ficula, ni Can-
cellaires, ni Fasciolaires, ni grands Fuseaux, ni grandes Mitres, ni Mar-
ginelles, ni Terebra, etc. ; et parmi les Bivalves, ni le Pecten latissimus,
ni le P\ /labelliformis', ni VArca dilwii, ni les Perno, ni les Hinnùes, ni la
Dosinia orbicularis, ni la Lucina leonina^ ni la Venus umbonaria, ni la F.
plicala, ni la Cytherea pedemontana, etc., c'est-à-dire aucune, pour ainsi
dire, des espèces caractéristiques du véritable pliocène. Même en faisant
la part de l'éloignernent et de la différence possible des stations, il serait
assez surprenant que les recherches de M. Gorceix, qui ont porté sur
une assez grande surface et sur trois ou quatre dépôts différents, n'aient
rencontré aucune de ces espèces caractéristiques, si les couches étaient
synchroniques.

En Toscane, au contraire, M. Capellini (1) a montré que les « couches
à Congéries » que les géologues allemands mettent au-dessous des

( I) La formazione gessosa di Casteltina marittimay 1874, p. 26, etc.
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« couches àPaludiûes s étaient surmontées par les couches marines de
l'ancien pliocène, dont on rencontre immédiatement les fossiles carac-
téristiques : Triton apenninicum, Cancellaria lirata, Colurnbella thiara,
Pleuroloma turricula, dimidiata, monilis, Arca dilwii, Pecten flabelli'
formis, etc.

De ces données comparées ne peut-on pas conclure que les couches
à Palucfmes sont l'équivalent d'eau douce de Vancien pliocène marin; et
que la mer pliocène, marchant de l'ouest à l'est, a recouvert transçres-
sivement et successivement, d'abord les couches à Congéries de l'Ita-
l ie; ensuite, les couches à Pâludinesde la Grèce et du Levant?

La formation mcirine de Ces, comme la formation d'eau douce, n'est
qu'un fragment d'une grand^formation pliocène orientale, qui est main-
tenant heureusement à l'étude et qu'il serait prématuré, pour moi, de
vouloir reconstituer avec le peu d'éléments dont je dispose. Cependant
on peut croire, sans trop s'avancer, que les lambeaux marins de Ces se
rattachent intimement à ceux de la côte d'Asie et des îles voisines, a ceux
de Rhodes qui en est si près et de Chypre. Or, ce que je connais de la
faune marine de ces îles me fait croire que ce pliocène du Levant a un
caractère particulier et plus récent que celui d'Italie. Dans le centre de
Chypre, M. Gaudry a reconnu des couches pliocènesoùles deux tiers des
fossiles ont encore leurs analogues vivants et les couches <r quater-
naires » de la Scala et de Larnaca, à Strombus coronatus [cette belle
espèce mio-pliocène qui semble s'être partagée en deux branches, dont
l 'une vit encore sur les côtes occidentales de l'Afrique (S. bubonius) et
dont l'autre est allée mourir dans le Levant] ne sont peut-être que du
pliocène très-récent, comme celui de Monte-Pellegrino près de Palerme,
ou de Fauglia près de Pisé, qui ne renferment que 9 pour ioo d'es-
pèces éteintes (d'après MM. de Monte-Rosato et Manzoni). A Rhodes,
qu'il est impossible de séparer de Ces, on trouve d'après une collection de
fossiles du Muséum dont mon ami M. P. Fischer a bien voulu relever le
Catalogue, une proportion de 18 ou 20 pour 100 seulement d'espèces
éteintes, fort analogue par conséquent à la proportion que me donnent
les fossiles de Ces, qui ne s'éloignera probablement pas beaucoup de la
vérité. — J'ai relevé, dans l'Expédition scientifique de Morée, la liste des
fossiles pliocènes de la péninsule déterminés parDeshayes : là, sur 137 es-
pèces, je n'en trouve pas moins de 5o, et même davantage, qui seraient
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des espèces perdues : proportion très-forte qui tendrait à faire ran-
ger ces couches dansie pliocène ancien. —Mais dans ledépôtiittoralde
Calamaki, d'où M. Gorceix a également rapporté des fossiles, je trouve
que toutes les espèces sont encore vivantes, sauf une ou deux variétés
et sauf une petite Corbicula que je crois nouvelle et que je signale ici en
passant. Enfin, sur l'îlot de tïyali, exploré par M. Gorceix, je ne vois
dans les coquilles des couches émergées absolument que des espèces
actuelles. Il y a donc, en Grèce et dans l'Archipel, des dépôts marins
pliocènes et post-pliocènes fort variés; mais, pour m'en tenir à ceux de
Cos et de Rhodes, je les considère comme du pliocène supérieur.

L'étude des lambeaux tertiaires de l'île de Cos et des fossiles qu'ils
contiennent touche nécessairement, comme on le voit, à des questions
générales de Géologie et de Paléontologie européennes; et, pour en
saisir l'intérêt, il faut se retracer en esprit le cadre général dans lequel
cette étude locale doit prendre place. Il faut se rappeler qu'à la fin des
temps miocènes il y a eu, en Europe, un lent et vaste mouvement
de soulèvement qui paraît avoir eu son centre entre les Alpes, la Crète
et le Caucase, et qui a eu pour effet de faire plonger les terres de l'ouest
sous l'Océan, d^expulser, au contraire, des régions centrales la mer
miocène qui les coupait au nord des Alpes et des Balkans, et de mettre
a nu de vastes surfaces dans le bassin de la Méditerranée.

C'est pendant cette période, très-longue sans doute, d^exhaussement
continental, que se sont développées successivement, d'abord, la riche
faune des couches à Congéries et à Valenciennesia ; ensuite, la faune non
moins riche des couches à Paludines, a Unies et à Mélanopsides, qui
ont toutes deux leur centre dans la région du Danube, et qui s'étendent
depuis la vallée du Rhône et delà Saône à l'ouest (^jusqu'à l'Archipel
grec et jusqu'à l'Asie Mineure vers le Levant,

Ces belles faunes consécutives supposent un système continental
très-différent de ce qu'il était au temps de la mer miocène et de

(1) II est à remarquer qu'on n'a pas encore signalé de Congéries ni de grandes Paludines
fossiles en Espagne ni en Algérie, efc que, dans cette même province malacologique, il n'y a
pas non plus de Congéries ni de grandes Paludines vivantes aufchentiquement constatées,

Ann, de l ' É c . Normale, a" Série. Tome V. — DÉCKMBBE 1876. 6o
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ce qu'il a été depuis. Elles supposent beaucoup d'eaux et même de
grandes eaux, de vastes bassins hydrographiques, comme ceux de
l'Amérique du Nord ou de l'Asie orientale, avec la faune desquels
seuls elles sont comparables par les Unies et par les Paludines.

Comme l'ensemble de cette double faune n'a en effet rien de com-
mun, ainsi que je Pai déjà fait remarquer ailleurs, avec la faune Afri-
caine, comme ses éléments sont tous ou Européens, ou Asiatiques,
ou Nord-Américains, il faut en conclure qu'il y avait dès lors, pour les
Mollusques du moins, à la hauteur à peu près du Sahara actuel, une
sorte à'équateur zoologique qui séparait déjà, comme aujourd'hui, les
deux faunes, et. qu'au nord de cet équateur s'étendait une immense
province géographique et zoologique, reliant peut-être l'Europe, l'A-
mérique et l'Asie dans un même système naturel; vaste système qui,
lui-même, a pris fin par de nouvelles révolutions géologiques et de
nouveaux affaissements dans la région atlantique, dans la région mé-
diterranéenne et dans l'océan Pacifique.

C'est alors aussi que les faunes dont nous parlons ont pris fin, ou
du moins qu'elles se sont rompues, comme les terres qui les portaient.
Les beaux types d'Unies danubiennes ne se retrouvent plus que dans
les eaux de FAmérique du Nord ou dans celles de la Chine. Les grandes
Congéries avaient déjà disparu; les belles espèces de Paludines caré-
nées ou tuberculeuses ou côtelées les ont suivies, ou à peu près.
L'Europe n'a gardé décès magnifiques faunes que ses Mélanopsides, une
Dreyssène bien modeste, quelques Unies et deux Paludines vulgaires.

La fin de ces faunes se conçoit encore assez bien; mais leur com-
mencement, leur développement, leur évolution si rapide! comment
les expliquer? Développements sur place et en sens divers des types
indigènes préexistants; isolement des centres anciens; ou bien immi-
grations, importations de types des centres éloignés ; hybridations peut-
être; influences locales des milieux différents et changeants; toutes ces
causes sans doute ont agi et d'une façon complexe dans la constitu-
tion des faunes, mais dans quelles mesures? Et tout cela ne suffit pas
encore. Plus profondément que ces causes extérieures, il y a évidem-
ment une cause interne, inaccessible peut-être, qui a produit ce mou-
vement, cette marche générale des formes organiques dans un certain
sens, qui l'a précipité et qui l'a arrêté ! C'est le problème de la Vie, ap"
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pliqué à V espèce même ou aux unités zoologiques plus élevées que nous
appelons genres ou familles; unités qui ont toutes leur histoire; qui
naissent, grandissent et meurent; qui vivent, en un mot, d 'une vie aussi
certaine, aussi manifeste que la vie de Vindmdu, aussi mystérieuse et

ussi inexplicable qu'elle.

EXPLICATION DES PLANCHES.

PLANCHE III.
Fig. i. -— Paludina (P^mpara) Brusinai, Neumayr? Type de Ces, jeune et adulte.
Fi g. i".— » var. b revis.
Fîg. i^. — » var. angiista.
Fig. a. — » var. carinata. Forme de transition à P. Forbesï.
Fi g. 3. •— Paliidina Forbesiy Tournolier. Type.
Fig. 3°.— )) variété.
Fig. 4. — Paludinci Mumerij Tournotier.
Fig. 5. — Paluclina Gorceixi, Tournouer, Type.
Fig. 5".— )) variété.
Fig. 6. — Pahidina Cocty Tournouer. Simple variété de P. Gorceîxi?
Fig. 6^ et Q\ — » variétés.
Fig. 7. — Paludina trochîearis, Tournoiier.

' P L A N C H E IV.
Fig. i. — Lîmnœa Coa, Tournouer.
Fig. 2. — Pyrgida? Brusinaiy Tournouer.
Fig. 3. — Melania tuberculata. Millier.
Fig. 4 et 4(5t• — Meîanopsis Sporadum, Tournouer.
Fig. 5. — Meîanopsis Gorceixi, Tournouer. Type.
Fig. y. —- » var. plicata.
Fig. 6, 6'\ 66, 6e. — Meîanopsis Proteus, Tournouer.
Fig. 7 et 7"* — Meîanopsis Mgœci, Tournouer. Type et variété.
Fig. 8. — Meîanopsis costata, Férussac,
Fig. 9. — Meîanopsis carioscïy Linné.
Fig. 10. — Meîanopsis Deîesseî, Tournouer. Type, jeune et adulte.
Fig. io", 10^. — » variétés.
Fig. ï ï . — Meîanopsis y sp.?
Fig. 12, 12". — Neritina abnormisy Jenkins? var. a.
Fig. ï3 . ~ » var. b. De grand, nat. et grossie.
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